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Parmi les notables francophones et francophiles de la période de l’an-
nexion, Alfred Lamy a représenté longtemps Vic et le pays vicois dans 
les assemblées régionales où il a été, sans défaillance, un défenseur de 
l’idée française. Entre 1871 et 1918, les Lorrains qui avaient été annexés 
à l’Empire allemand ont été séparés de la France et ont dû s’adapter aux 
faits accomplis (1). Dans un livre publié maintenant il y a vingt-cinq ans, 
Les Lorrains entre la France et l’Allemagne (2), j’avais essayé de montrer 
les différentes attitudes qu’ils avaient adoptées, l’évolution de leur com-
portement au fil des années, les changements apparus au début du 
vingtième siècle avec la relève des générations. Je m’étais appuyé sur 
cinq personnages représentatifs : Dominique Antoine, Georges Ditsch, 
Édouard Jaunez, Henri Collin et Alexis Weber. Tous avaient fréquenté et 
même travaillé dans les associations et les assemblées avec Alfred Lamy 
que j’avais laissé de côté, faute d’informations. Une heureuse rencontre 
avec le docteur Jean Brunotte, arrière-petit-fils d’Alfred Lamy (3), m’a 
permis de trouver de nouveaux documents et de présenter cette figure 
intéressante et originale qui mérite d’être retenue et tirée de l’oubli.
Alfred Lamy était un enfant de Vic-sur-Seille ; il a vécu toute sa vie dans cette petite ville à laquelle il était 
fort attaché. Vic était alors une petite ville rurale d’un peu plus de 2 000 habitants, fière de son passé ; elle 
avait longtemps appartenu aux évêques de Metz et le bâtiment de la Monnaie porte encore le témoignage 
de cette présence épiscopale. En 1790, Vic avait été incorporée au département de la Meurthe et les relations 
avec Nancy, distante seulement de 25 kilomètres, s’étaient aisément substituées à celles nouées pendant des 
siècles avec Metz et ses évêques. Placée à la suite des évènements de 1870 à proximité de la frontière fran-
çaise, coupée administrativement de Lunéville et de Nancy, Vic s’était trouvée marginalisée et subissait un 
lent déclin dont les habitants étaient conscients. Comme dans tout le Saulnois, le déclin démographique 
avait été accentué par l’annexion, à tel point qu’en 1910 Vic n’avait plus que 1 761 habitants. En une géné-
ration, le canton avait perdu près du tiers de sa population et ne comptait plus en 1910 que 6 816 habi-
tants.
La famille Lamy, de souche lorraine, n’était pas enracinée dans le terroir de Vic (4) depuis des générations. 
Le père d’Alfred, Charles Lamy, né à Vallerange, près de Grostenquin, était venu comme régisseur du do-
maine de La Grange, un écart de Vic où Alfred naquit en 1845. Après la mort en bas âge d’un jeune frère, 
Albert, il fut élevé en enfant unique ; nous ne savons rien du niveau de ses études. Sans être cultivé, il avait, 
pour sa génération, reçu un bon niveau d’instruction ; il s’exprimait et écrivait parfaitement, comme les 
textes qui sont conservés de lui en apportent la preuve. Ce jeune homme actif, décidé, volontaire, épousa en 
1869 Émilie Évrard, fille d’un marchand de bois dont il eut deux filles, Suzanne et Louise. Après avoir tra-
vaillé avec son père, Alfred prit sa succession à la tête de La Grange.
(1) – Pour situer le contexte de l’annexion : 
François ROTH, La Lorraine annexée, 
1870-1918, Nancy, 1976.
(2) – François ROTH, Les Lorrains entre la France 
et l’Allemagne, Metz, 1982. On y trouvera les 
portraits d’Henri Collin, de Georges Ditsch et 
d’Édouard Jaunez auprès desquels Alfred Lamy 
trouve aujourd’hui naturellement sa place.
(3) – Nous remercions M. Jean Brunotte, 
arrière-petit-fils d’Alfred Lamy pour les rares 
documents familiaux qu’il a réussis à glaner 
et pour toute l’aide amicale qu’il a bien voulue 
nous apporter.
(4) – Archives départementales 
de la Meurthe-et-Moselle (Arch. dép. M. & M.) 
5 M 235, 6 M 5, 102, 123, 640
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Les évènements de la guerre franco-allemande de 1870 changèrent le 
cours paisible de la vie des Vicois. Après la défaite de l’armée d’Alsace à 
Frœschviller, la troisième armée allemande, commandée par le 
Kronprinz de Prusse, franchit aisément le col de Saverne. Après s’être 
emparées sans coup férir de la petite forteresse de Marsal, les troupes 
traversèrent rapidement Vic sans l’occuper, se dirigèrent ensuite sur 
Nancy et Bar-le-Duc, puis participèrent à la bataille de Sedan et au siège 
de Paris. Au traité de Francfort, les arrondissements de Sarrebourg et 
de Château-Salins furent détachés du département de la Meurthe et 
annexés au nouvel Empire allemand. Dans le cadre de la Terre d’Empire 
d’Alsace-Lorraine, ils furent rattachés au département de Lorraine dont 
le chef-lieu était Metz. Seules une dizaine de communes du canton de 
Vic étaient restées françaises et furent réunies dans le canton d’Arra-
court. Pour une population exclusivement de langue française, l’an-
nexion fut un traumatisme ; de nombreux habitants refusèrent de 
devenir allemands et optèrent pour la France. Alfred Lamy et sa famille 
firent partie de ceux qui décidèrent de rester en pays annexé. Ils ne s’en 
sont jamais expliqués. On peut penser que pour des agriculteurs, c’était 
impossible d’abandonner les terres qu’ils exploitaient ; sans doute aussi 
espéraient-ils que l’annexion serait de courte durée, et que la France 
reviendrait vite. Une partie de la famille Évrard s’était installée à Nancy, 
dont les deux sœurs d’Émilie Lamy, Adèle Évrard restée célibataire, et 
Ladislas Évrard qui avait épousé un Thiry. Pour cette raison, et de nom-
breuses autres, l’annexion ne rompit pas les liens des gens de Vic avec 
Nancy. La frontière n’était pas militarisée ; elle se franchissait aisément 
et, sauf à l’époque des passeports, sans formalité. Sur la route de Nancy, 
un poste de douane avait été installé à Chambrey et à Avricourt. Un 
commissaire de police surveillait le passage des voyageurs sur la ligne 
ferrée Nancy-Strasbourg. Dans la vie quotidienne, la présence alleman-
de fut longtemps légère : quelques fonctionnaires, quelques commer-
çants. L’école restait de langue française et les avis officiels étaient 
affichés en français.
Alfred Lamy était devenu un exploitant agricole à la pointe du progrès ; il dirigeait une exploitation de 190 
ha de terres labourables et de prairies sur laquelle il cultivait céréales, prairies artificielles et élevait un bétail 
sélectionné, notamment des vaches Durham. Il s’inspirait de Matthieu de Dombasle dont il citait les œu-
vres, et jouait un rôle actif dans les associations professionnelles. Lors de l’exposition agricole de Château-
Salins (25 août 1883), il affirmait : «  L’agriculture doit travailler, améliorer sans cesse et s’associer à tous les 
progrès ». Pour des raisons qui nous échappent (fin de son bail ? conflit avec son propriétaire ?), Alfred 
Lamy abandonna en 1884 l’agriculture pour se consacrer exclusivement au houblon et à la viticulture. La 
vente aux enchères de son train de culture (février 1884) attira un public de connaisseurs. Lamy vint habi-
ter en ville une vaste et belle maison avec une grande cour et des dépendances pour les voitures, les chevaux 
et le pressoir. Pour le séchage du houblon, il avait construit une petite tour, une touraille chauffée avec une 
chaudière alimentée par du coke de la Sarre dont il achetait chaque année un wagon à la maison Rœchling. 
La maison était agrémentée par un jardin anglais que prolongeait un potager et un verger.
Photo officielle d’Alfred Lamy
Conseil Général de la Moselle
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Depuis l’annexion, le vignoble vicois connaissait une réelle prospérité ; il produisait sur ses coteaux un vin 
âpre et sec moins estimé que celui des côtes de Moselle mais qui, comme lui, se prêtait à la champagnisa-
tion. Les négociants allemands achetaient sur pied les raisins ou plutôt préféraient acheter le clairet, le jus 
de raisin non fermenté, qu’il transformait ensuite dans leurs caves en champagne ou en mousseux (Sekt). 
Dans le pays vicois, on comptait une vingtaine de communes viticoles ; sur le seul ban de Vic, on cultivait 
alors environ 270-280 hectares de vignes. Lamy possédait une douzaine d’hectares sur Vic et des parcelles 
sur les bans de Moyenvic, Liéhon et Salonnes. Les récoltes étaient irrégulières, et les ventes qui étaient très 
inégales, variaient selon les années de 2 à 300 hectolitres à plus de 1 200 en 1888. Au début du XXe siècle, on 
estimait les ventes annuelles de clairet entre 20-25 000 hectolitres pour le Pays messin, 6 à 8 000 pour le 
Pays vicois. Lamy vendait à plusieurs négociants ; d’après les seuls comptes conservés, ceux des années 
1910-1911, il vendait l’essentiel de sa production de clairet et de gris à une Sektkellerei de Francfort-sur-le-
Main et à un négociant de Fribourg-en-Brisgau, Kloss und Fœrster. Ce dernier avait ouvert une filiale à Scy, 
près de Metz, dont le représentant était un propriétaire allemand, Rammer, dont il avait fait la connaissance 
dans les associations professionnelles. Alfred Lamy était devenu un expert que l’on consultait dans les do-
maines les plus variés : l’amélioration et la sélection des cépages, la lutte contre les maladies de la vigne, la 
commercialisation des vins.
D’après les photographies conservées, Alfred Lamy était un homme plutôt petit, trapu, solide, l’allure déci-
dée. Comme les hommes de son temps, il portait une moustache fournie et une petite barbiche qui blanchit 
avec l’âge. Par sa mise, son allure, il donnait l’impression d’un monsieur d’allure bourgeoise. Assurément il 
savait parler et écrire, et n’avait pas la langue dans sa poche.
Archives départementales de la Moselle,
16 AL 145
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Loin de se consacrer uniquement à son exploitation, Alfred Lamy eut 
rapidement une activité politique et associative. Il entra au Conseil 
municipal et devint assez vite maire de Vic-sur-Seille (1875 ?). Il était 
aussi un membre actif du Casino de Vic. En novembre 1885, il était élu 
par les maires comme député du cercle de Château-Salins à la Déléga-
tion d’Alsace-Lorraine, le parlement régional qui siégeait à Strasbourg. 
Quelques mois plus tard, le 26 septembre 1886, il était élu sans concur-
rent conseiller général de Vic-sur-Seille (5). Dans sa brève annonce aux 
électeurs, il s’était présenté comme « le serviteur du progrès », « le dé-
fenseur de la classe si nombreuse des cultivateurs ». Il assurait ses élec-
teurs qu’il exercerait son mandat (il était alors de neuf ans) en toute 
indépendance. 
À quarante ans, Alfred Lamy était devenu un homme important, un 
notable comme on disait alors, qui se rendait à Metz et à Strasbourg et 
qui avait, par la force des choses, des contacts avec les fonctionnaires 
allemands. Alfred Lamy était français de langue, de cœur et de culture. 
Il refusa toujours d’apprendre et d’utiliser la langue allemande, ce qui, 
au fil des années, fut pour lui un handicap croissant. Vis-à-vis de l’ad-
ministration allemande, c’était un opposant ferme, courtois, inébranla-
ble, un résistant de l’intérieur, un protestataire comme il était coutume 
de dire. Toutefois, avec réalisme, il refusait de s’enfermer dans une op-
position stérile et acceptait les contacts car il fallait gérer le pays, donc 
faire avec…
Dans la région, Alfred Lamy fut un pionnier de la vie associative : il de-
vint président du comice agricole du cercle de Château-Salins et entra 
au bureau central des sociétés agricoles de Lorraine dont le président 
était Édouard Jaunez de Sarreguemines. Dans les dossiers, on trouve de 
nombreuses lettres d’Alfred Lamy qui montrent son attention aux pro-
blèmes agricoles, son activité inlassable et sa volonté d’y intéresser les 
pouvoirs publics. 
Lors de la crise franco-allemande de 1887, Bismarck fit prendre des 
mesures de rétorsion contre les partisans de la France et accéléra la ger-
manisation, cherchant, sinon à couper, du moins à entraver les relations 
avec la France. Dans ce but, il imposa aux annexés l’impopulaire obli-
gation du passeport que Guillaume II finit par abandonner en 1891. 
Comme beaucoup de ses collègues, Alfred Lamy en subit les consé-
quences ; il fut révoqué de ses fonctions de maire. Il fut loin d’être le 
seul puisque plusieurs dizaines de maires, dont Édouard Jaunez de Sar-
reguemines, subirent le même sort. Il resta cependant membre du con-
seil municipal. Dans sa notice de 1888, le directeur de Cercle le désignait 
comme deutschfeindlich gesinnt, « de sentiment hostile à l’Allemagne » 
selon la formule consacrée, et qualifiait son influence de schädlich, 
c’est-à-dire de « détestable ». Pour disposer de maires sûrs et actifs, 
Bismarck fit voter par le Reichstag, le 4 juillet 1887, une loi qui autori-
sait l’administration à nommer des maires de carrière, pris au besoin 
en dehors du conseil municipal, et auquel celui-ci était tenu de voter 
un traitement et des frais de représentation. 
(5) – Minutes des délibérations du 
Conseil général de Lorraine 11 A (1 à 41). 
On trouve de nombreux rapports, 
textes et allocutions d’Alfred Lamy.
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Archives départementales de la Moselle,
2 AL 135
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Ce ne fut qu’en décembre 1890 que l’administration d’Alsace-Lorraine, 
qui avait installé des maires de carrière à Château-Salins et à Dieuze, se 
décida à nommer maire de Vic un fonctionnaire allemand, Michael 
Wizinger, ancien commissaire de police à Novéant. Celui-ci s’empressa 
de germaniser l’administration municipale. Au sein du conseil, Lamy 
anima l’opposition et rédigea une adresse de protestation au Statthalter 
qui fut signée par une majorité de conseillers. Selon le directeur de cer-
cle Kayser, « le chef (Führer) de cette opposition est en première ligne le 
député au Landesausschuss Lamy, 23 juin 1892 ». Il l’accusait d’exercer 
« un pouvoir occulte ». Par représailles, Wizinger ne renouvela pas le 
mandat de Lamy au bureau de bienfaisance et au comité scolaire. 
Quand il lui arrivait d’aller à Nancy, il était surveillé par le commissaire 
de police d’Avricourt. Toutefois, ce n’était pas un opposant systémati-
que et boudeur. En septembre 1893, Guillaume II était de passage en 
Lorraine et le député et conseiller général Lamy fut invité à un dîner à 
la préfecture. Il s’excusa auprès du président de Lorraine en ces termes : 
« les travaux de la cueillette du houblon rendent ma présence indispen-
sable ». Mais il ajoutait, pour montrer qu’il ne s’agissait pas de sa part 
d’un refus : « J’irai le 3 septembre à Kurzel » (Courcelles-Chaussy où 
Guillaume II avait acheté un petit château). Les sociétés d’agriculture 
qui étaient perçues comme des foyers d’opposition, furent supprimées 
puis refondées selon d’autres modalités qui permirent de tenir les op-
posants à l’écart. 
Ce fut son rival Amédée Pâté de Brulange, très favorable à une collaboration avec les autorités allemandes, 
qui fut placé à la tête de la nouvelle association dont Lamy resta membre tout en cessant d’y tenir un rôle. 
Pour remercier Lamy de son dévouement, les cultivateurs de l’arrondissement de Château-Salins lui votè-
rent à deux reprises une présidence d’honneur que l’administration allemande refusa de ratifier, puis lan-
cèrent une souscription pour lui offrir une statue de bronze : elle représente une moissonneuse, une femme 
jeune, vigoureuse et belle, symbole de la fécondité de la terre et qui porte sur ses épaules une gerbe de cé-
réales. 
Le Messin - 22 juillet 1897
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Elle lui fut remise par ses amis, le 4 août 1888. Par un acte privé du 4 
décembre 1892, Alfred Lamy avait décidé que cette statue qui, « jamais 
ne devra être ni vendue ni estimée », sera transmise à sa fille aînée Ber-
the Lamy, « pour passer ainsi à l’aîné de ses enfants mâles, à l’aînée des 
filles s’il n’y a pas de garçon, dans les mêmes conditions ainsi de suite 
les générations suivantes ». Berthe Lamy-Brunotte l’a transmise à son 
fils René, qui l’a transmise à son fils Jean, qui lui-même l’a transmise à 
son fils François. Depuis quatre générations, le vœu d’Alfred Lamy a 
été respecté scrupuleusement par ses descendants. En reconnaissance 
de son inlassable activité en faveur de l’agriculture et de sa participation 
à la Société d’Agriculture de Nancy, le gouvernement français lui dé-
cerna en 1897 le Mérite agricole, distinction dont il n’était pas peu fier.
Autant qu’un viticulteur, Alfred Lamy était devenu un homme politi-
que. Il donnait souvent son point de vue dans la presse de langue fran-
çaise et à la tribune des assemblées. Lamy n’avait pas sa langue dans sa 
poche ; il adressait du courrier au Lorrain (6) et au Messin qui s’em-
pressaient de le publier avec la mention suivante : « Nous recevons de 
notre ami Lamy de Vic la lettre suivante ». En 1892, il intervint à la Dé-
légation pour protester contre les maires de carrière, ce qui provoqua 
une vive riposte du secrétaire d’État von Kœller :  « À Vic, on fait de la 
conspiration… ». Lamy s’expliqua avec le fonctionnaire allemand qui 
en prit acte. Au Conseil général de Lorraine, il était écouté et respecté. 
Le président de Lorraine, von Hammerstein (7), avec lequel il entrete-
nait une correspondance courtoise et à laquelle celui-ci répondait dans 
un excellent français (« je vous avouerai franchement que votre lettre 
m’a rendu tout honteux tellement vous écrivez le français avec pureté, 
28novembre 1896 ») n’était nullement dupe de ces amabilités. Comme 
Ditsch et Henry, Lamy était un adversaire ; il ne l’invitait pas comme 
Jaunez à chasser le perdreau ! À ces gens-là il ne fallait pas faire d’inuti-
les concessions, comme par exemple « de sacrifier ‘pour leurs beaux 
yeux’ (en français dans la lettre !) le paragraphe de la dictature ». Voilà 
ce que le Préfet allemand de Metz conseillait au Statthalter en 1893. On 
comprend pourquoi il chercha à écarter du Conseil général cet oppo-
sant résolu et inébranlable (8). Hammerstein trouva un candidat en la 
personne de Joseph Chaligny, un ancien enseignant du privé à la retrai-
te, devenu maire de Vic après le départ à Saverne de Wizinger. Chaligny, 
qui ne parlait pas l’allemand, était âgé et très conciliant. 
Il reprocha à Lamy de diriger le groupe d’opposition au sein du conseil 
et d’avoir volontairement manqué la fête de l’anniversaire du Kaiser. 
L’administration se mit au service de Chaligny ; les journaux gouvernementaux reprochèrent à Lamy de 
n’avoir rien fait pour sa ville et son canton, et laissèrent entendre qu’un autre élu trouverait aisément les 
appuis que le conseiller sortant dédaignait. Lamy se défendit pied à pied, fit des réunions dans tous les vil-
lages malgré les travaux qui retenaient les cultivateurs dans leurs champs. Le Lorrain et Le Messin apportè-
rent leur soutien au « défenseur énergique des intérêts de la viticulture », au conseiller général « à l’attitude 
ferme et dévouée ». Au terme de cette âpre campagne, Lamy fut réélu avec 105 voix de majorité. Chaligny le 
devançait de 51 suffrages à Vic, mais les villages lui avaient conservé leur confiance. Après cette élection 
difficile, Lamy ne fut plus vraiment inquiété.
(6) – Le Lorrain, 23 juillet 1897,
1er novembre 1905, 14 décembre 1910.
(7) – Nachlass Hammerstein, 23.
(8) – Arch. dép. Moselle 2 AL 135 (Lamy),
2 AL 119 (Chaligny), 2 AL 310,
10 AL 195-196, 16 AL 145.
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Au début du siècle, l’administration allemande devint plus conciliante et plus libérale ; le président von 
Zeppelin-Aschhausen, qui avait remplacé à Metz le baron de Hammerstein promu à Berlin ministre de 
l’Intérieur de Prusse, reconnut le dévouement de Lamy, et la restauration de la Monnaie de Vic s’inscrivit 
dans cette reconnaissance du patrimoine lorrain. Lors de l’inauguration du monument restauré, Lamy se 
tenait aux côtés du président de Lorraine, lequel d’ailleurs, tint à s’exprimer en français. Ce n’était pas un 
ralliement de sa part mais la reconnaissance de ce que l’action d’une administration qu’il combattait 
pouvait avoir d’utile et de bienfaisant. En avril 1910, lors de l’un de ses passages en Lorraine (9), Guillaume 
II se rendit en automobile à Vic ; on possède encore quelques photos de cette réception au cours de 
laquelle le Kaiser s’adressa en français aux habitants, et où l’on remarque la présence d’Alfred Lamy parmi 
les autorités. 
Arrivée du Kaiser Guillaume II à la Monnaie de Vic.
Guillaume II de face à gauche, Alfred Lamy de profil au centre.
(Collection particulière)
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tion de la Monnaie de Vic», Le Pays Lorrain,
octobre 1909, p. 87-91
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Les quelques papiers d’Alfred Lamy qui ont été conservés montrent qu’il se rendait régulièrement à Metz et 
à Nancy et qu’en dehors des fournitures courantes, il faisait ses achats dans ces deux villes. Il était abonné à 
l’Est Républicain de Nancy, ce qui marquait sa volonté de conserver un lien étroit avec la France. Il était 
membre de nombreuses sociétés : l’Académie des Lettres, Sciences, Arts et Agriculture de Metz l’avait ac-
cueilli en 1898, la Société centrale d’Agriculture de Lorraine, la Société d’Archéologie lorraine. Il avait ad-
héré au Souvenir Français et avait conservé dans ses papiers une quittance de cotisation signée Jean-Pierre 
Jean. Cette adhésion, que les Allemands ne pouvaient ignorer, fut l’une des causes de son arrestation en 
août 1914.
Sur le plan religieux, Alfred Lamy était catholique, quoique sans ferveur excessive. Dans la presse de langue 
allemande, une lettre de dénonciation adressée au président de Lorraine l’avait accusé d’être clérical et 
« ami des Jésuites », ce qui était une absurdité sans fondement. Au début du XXe siècle, l’engagement du 
clergé dans la vie politique et la vie associative se fit plus actif. Les curés demandèrent à leurs ouailles d’en-
trer dans l’Union populaire catholique, une association diocésaine de défense catholique qui était reliée au 
Volksverein allemand. 
Très méfiant, Lamy refusa d’y entrer et engagea à ce sujet un débat pu-
blic à Chambrey, en octobre 1905, avec l’archiprêtre de Gorze, Laurent. 
Ensuite, il combattit le Centre alsacien-lorrain, refusant la politisation 
du clergé et marquant son opposition déterminée « à toute lutte politi-
que sur le terrain confessionnel ». Il fit partie du petit groupe qui, pour 
combattre le Centre, fonda le Parti lorrain indépendant dont il fut l’un 
des secrétaires. Avec son ami Ditsch, il fut, en 1907, l’un des artisans de 
la candidature puis de l’élection au Reischtag d’Auguste Labroise. À ce 
titre, il s’engagea activement dans la campagne électorale et combattit 
le candidat du Centre catholique, l’abbé Victor Heymès, curé de Wals-
cheid. Alfred Lamy vieillissait ; il approchait de sa soixante dixième an-
née. Dans le pays annexé, la présence allemande semblait s’enraciner et 
destinée à durer. La germanisation progressait et rejetait inexorable-
ment tout ceux qui ignoraient l’allemand. Pour un homme de sa géné-
ration et de son caractère, c’était difficile à vivre. Dans le domaine 
professionnel, après des années florissantes et les magnifiques années 
1893 et 1904, la viticulture, à laquelle il avait apporté tous ses soins, 
traversa des années difficiles avec la diffusion des maladies cryptogami-
ques (oïdium et mildiou) et la propagation du phylloxéra. Lamy adressa 
en vain une pétition pour protester contre une loi qui imposait lourde-
ment les vins mousseux (1902). Plus tard, il se félicita d’une loi doua-
nière qui taxait les importations de raisin frais et de vins de coupage : 
« Si ces tarifs ne sont pas l’idéal rêvé, ils sont une réelle amélioration ». 
Dans les colonnes du Lorrain, auprès des autorités, sous la forme de 
vœux du Conseil général, Lamy multiplia les interventions. Il deman-
dait le soutien de l’État : importation de plans greffés, dégrèvements 
fiscaux, diminution de l’impôt exorbitant sur les mousseux. Jusqu’en 
1910, la situation fut dans l’ensemble satisfaisante ; ses registres de 
comptes de 1909-1910 montrent que son exploitation dégageait 
des profits qu’il plaçait par l’intermédiaire de deux établissements ban-
caires : la Banque de Metz (Metz) et le Comptoir d’Escompte de Nancy 
(Lévy, Bettinger et Cie). Auprès de la première banque, il achetait des 
obligations des villes (Ratisbonne, Hambourg, Strasbourg) et des États 
allemands (4 % badois) ou des actions du Crédit foncier d’Alsace- 
Lorraine. 
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Auprès de la banque nancéienne, il achetait des titres des grandes com-
pagnies ferroviaires ou des sociétés métallurgiques comme les Forges 
du Nord-Est. Lamy travaillait aussi avec un notaire d’Arracourt, Hum-
mer, qui prêtait à des particuliers. Après une récolte de 1911 moyenne, 
la situation du vignoble se dégrada : la récolte de 1912 fut médiocre et 
celle de 1913 presque nulle, la plus mauvaise depuis quarante ans. Une 
succession d’années humides et pluvieuses et des gelées sévères décou-
ragèrent les vignerons qui arrachèrent les ceps. En quelques années, le 
vignoble vicois perdit le tiers de sa surface. On ne sait comment Lamy 
réagit devant cette calamité, et si les revenus tirés de la vente du hou-
blon furent en mesure de compenser les moins-values du vignoble.
Dans le domaine politique, l’évolution qui se dessinait n’allait guère dans le sens espéré par Lamy. La « cons-
titution » de 1911 avait remplacé la Délégation d’Alsace-Lorraine par un Landtag élu au suffrage universel ; 
Alfred Lamy, âgé de 67 ans, décida, comme plusieurs de ses collègues de la Délégation, de se retirer. Pour ce 
nouveau mandat, il soutint la candidature de son ami Auguste Labroise de Wuisse, membre comme lui du 
Parti Lorrain, mais au profil plus conciliant. 
Labroise fut aisément élu député et présida jusqu’en 1918 le groupe lorrain du Landtag. Lamy conservait 
comme seul mandat celui de conseiller général de Vic. À la suite du retrait d’Édouard Jaunez, malade, Lamy 
poussa à la présidence son ami de Fénétrange Georges Ditsch. Celui-ci fut élu président du Conseil général 
le 13 novembre 1911. Lamy devint vice-président et Jung (futur maire de Metz), secrétaire. Lors de la réé-
lection de Ditsch, Lamy prononça le discours d’usage ; les archives possèdent encore le texte manuscrit de 
son allocution dans laquelle il louait « la haute intelligence et l’impartialité de notre vénéré collègue Ditsch » 
et soulignait « la ténacité de ces ouvriers de la première heure ».
Les malheurs privés n’avaient pas épargné Alfred Lamy. Il avait perdu en mai 1896 sa femme Suzanne Émi-
lie. Sa fille Louise, restée célibataire, tint désormais son ménage. Sa fille aînée Suzanne avait épousé Camille 
Brunotte, un brillant professeur de botanique à la faculté de pharmacie de Nancy. Les Brunotte avaient 
trois petits-enfants qui venaient chaque année en vacances à Vic. Soudainement, en 1910, à l’âge de 50 ans, 
Camille Brunotte décéda à la suite d’une infection consécutive à une opération de l’appendicite. Lamy, très 
éprouvé, prit en charge ses petits-enfants auxquels il consacra beaucoup de temps et d’affection.
Au début d’août 1914, les enfants Brunotte étaient en vacances à Vic quand éclata la Première Guerre mon-
diale. Une partie des jeunes gens de Vic, mobilisables dans l’armée allemande, profitèrent des quelques 
jours de flottement pour passer la frontière et s’engager dans l’armée française. L’aîné des petits-fils d’Al-
fred Lamy, René Brunotte, put regagner Nancy où il fut hébergé chez sa tante Adèle Évrard. Ce fut René 
Brunotte, alors ingénieur général du Génie rural en retraite à Nancy, qui m’avait reçu dans les années 1960, 
et qui m’avait le premier initié à cette histoire familiale. Le 4 août, comme une centaine de notables et de 
prêtres francophiles, Alfred Lamy fut arrêté, conduit sans ménagement à Heidelberg où il fut placé trente 
jours au secret. Quelques jours plus tard, l’armée française qui avait pris l’offensive entre la Moselle et les 
Vosges, entrait à Vic. Cette libération fut éphémère car, à la suite de la défaite de Morhange (18 août 1914), 
les troupes allemandes contre-attaquèrent avec succès, et furent à deux doigts de s’emparer de Nancy. Vic 
fut réoccupée et resta toute la guerre proche de la ligne de front. Alfred Lamy, qui avait près de 70 ans, ne 
fut pas libéré ; avec sa fille Suzanne Brunotte, il fut assigné à résidence à ses frais dans une localité de la 
Hesse, Wanfried-sur-Werra. Pour un homme de cet âge, ce fut une longue et rude épreuve, d’autant plus 
que sa fille Suzanne mourut en captivité en 1917. Son autre fille, Louise, qui était restée à Vic avec une 
bonne dans la maison familiale, vint assister son père à Wanfried. Son petit-fils, René Brunotte s’était en-
gagé en 1915 dans l’artillerie. Il eut la chance de participer à la libération de Vic et sortit de la guerre avec le 
grade de lieutenant. Robuste au physique comme au moral, le grand-père Alfred Lamy surmonta toutes ces 
épreuves. En novembre 1918, il fut libéré et eut la joie de retrouver Vic et la Lorraine redevenues françaises. 
C’était la récompense de toutes les souffrances subies.
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Naturellement, ses compatriotes de Vic le réélirent sans concurrent au Conseil général de la Moselle (19 
décembre 1919). À Metz, ses collègues portèrent à la présidence du Conseil général, ce vétéran de la protes-
tation ; c’était alors plus un honneur qu’une charge. Il inscrivit immédiatement sa présidence dans la ligne 
de « notre vieux groupe lorrain » et rendit un hommage respectueux à son prédécesseur, Georges Ditsch, 
« le vieux chêne de Fénétrange » emporté un an plus tôt par une congestion pulmonaire, à quatre mois de 
l’armistice. Au temps des épreuves succéda le temps des décorations. Alfred Lamy, qui était si fier d’avoir 
reçu avant 1914 le mérite agricole français, fut successivement fait chevalier puis officier de la Légion 
d’Honneur. En 1923, la santé de cet homme, longtemps robuste, donna des signes de fléchissement ; il dut 
abandonner la présidence du Conseil général. Ce fut le maire de Metz, Nicolas Jung, son ancien collègue de 
la Délégation, qui lui succéda. Alfred Lamy décéda deux ans plus tard à Vic, à l’âge de 80 ans, le 19 mars 
1925. Sa fille Louise Lamy et sa petite-fille Marguerite Brunotte continuèrent de vivre dans la maison de 
Vic. Elles furent expulsées en Dordogne en 1940 et retrouvèrent une maison presque vide en 1945. Mar-
guerite maintint une présence familiale à Vic jusque dans les années 1980. Une page est désormais tournée ; 
la maison Lamy a été vendue. Il n’y a plus d’Évrard, plus de Lamy, plus de Brunotte à Vic-sur-Seille.
conclusion
Alfred Lamy était un homme de caractère et d’action, un homme tra-
vailleur et efficace. Sa culture était totalement française. C’était déjà un 
homme accompli quand, par la force des choses, il devint sujet alle-
mand. Pour lui, l’annexion n’était pas une donnée historique définitive 
et il espéra toujours redevenir un Français de France. Vis-à-vis de l’ad-
ministration allemande, il se comporta en opposant ferme, inébranla-
ble, en vieux Gaulois comme son ami Georges Ditsch de Fénétrange. 
Plus direct dans ses demandes et plus réservé dans son attitude que la 
plupart de ses collègues, il maintint toujours vis-à-vis des Allemands, 
une distance. Il ne se rallia jamais comme son ami Jaunez. Comme 
Ditsch, il pensait que, dans l’intérêt de ses compatriotes, il ne fallait pas 
laisser gérer le pays par les fonctionnaires allemands seuls. Dans ce seul 
but, il accepta et remplit des mandats politiques grâce auxquels il peut 
se constituer un important réseau de relations tant à Strasbourg qu’à 
Metz. En 1892, il écrivait : « Conservant religieusement dans mon cœur 
le souvenir de la France, du Passé, mon attitude est et sera toujours in-
dépendante, en sauvegardant autant que possible les intérêts de ceux 
qui se sont confiés à moi ». Cette ligne de conduite, qui a inspiré sa vie, 
lui a valu en août 1914 l’arrestation et la déportation. Ce Lorrain pa-
triote a été un représentant énergique de cette Lorraine welsche dont, à 
deux reprises, les Allemands ont tenté de déraciner la population pour 
la remplacer par des colons germanophones. La tentative réalisée par la 
société de colonisation Ostland entre 1940 et 1944 fut, de loin, la plus 
systématique. Énergie, ténacité, compétence, sens de l’intérêt général, 
voilà les traits majeurs du caractère d’Alfred lamy. En le réélisant en 
1919, ses compatriotes de Vic avaient honoré un résistant de l’intérieur 
et reconnu son dévouement au bien public. Le patriotisme d’Alfred 
Lamy, « l’amour de la patrie », comme il disait dans la langue de l’épo-
que, ne s’exprimait pas par des déclarations flamboyantes ; il était dis-
cret, tenace, inébranlable. À ses descendants, il a transmis une tradition 
nationale qui, pour les vieilles familles de souche lorraine, est un bien 
précieux et un héritage inaliénable.
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